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Chapitre 1

De l’enfant sage à l’arpenteur 
de la Shenandoah (1732-1752)

Qu’est-ce que la vie d’un mythe, et surtout où réside-t-elle ? Dans 
les aléas des raisons sociales et des raisons de cœur, ou seulement dans 
un acharnement quasi indescriptible dans la mêlée des chocs de la vie ? 
Comment frotte la roue des destins sur le chemin de l’Histoire pour 
engendrer l’unique, l’exceptionnel, l’admirable ?

Face à la célébrité du personnage, l’historien serait tenté par la facilité 
et les conclusions hâtives. Toutefois dans la vie de George Washington 
la friction est plus que singulière, elle est stupéfiante. L’observateur est 
réellement surpris par cette vie faite de moments qui semblent atones 
au regard des fracas du cosmos dont elle accoucha. Car le héros de la 
nation américaine naquit discrètement et avec un potentiel largement 
handicapé par les aléas de la vie.

Parmi les biographes américains qui s’attelèrent à la difficile tâche de 
dégager un portrait du grand homme, les premiers ont forgé un visage 
du vainqueur de Yorktown qui n’est pas pour rien dans les fondements 
de sa légende, voire de son mythe. Le premier d’entre eux, le révérend 
Mason  L. Weems fit du petit George Washington un enfant presque 
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parfait et un bon chrétien qui plus tard n’oublierait aucun des principes 
que sa mère, jadis, lui avait inculqués. M.L. Weems construisit, souvent 
à sa guise et selon les nombreuses rumeurs qui suivirent la mort du 
premier président des États-Unis d’Amérique, un portrait trop parfait 
pour être historiquement véridique. Il y ajouta aussi quelques anecdotes 
qui fleuraient bon la sacralité et qui furent largement exploitées par les 
enseignants de l’Amérique, à partir du XIXe et jusqu’aux années 1970. 
C’est pourquoi, à l’époque où la IIIe République française s’efforçait avec 
ses « hussards noirs » d’inculquer les principes de la morale républi-
caine et la connaissance d’une histoire de la France élaborée à partir 
d’images d’Épinal, les États-Unis offraient en même temps à ses enfants 
une représentation idéalisée de ses pères fondateurs. Malgré leur grand 
écart d’âge, les deux nations apprenaient presque au même moment les 
règles complexes d’une démocratie encore fragile et qui avait bien du 
mal à s’imposer dans l’esprit de ses peuples. Aux États-Unis, dans un 
contexte certes différent mais qui avait en commun les tensions extrêmes 
et les menaces extérieures, il fallait moraliser et unifier un peuple de 
migrants plus ou moins bien agrégé au sein d’une jeune nation déjà 
marquée par de profondes dissensions.

Un enfant exemplaire… imaginé

Ainsi, on apprend que, durant l’enfance de G. Washington, ce dernier 
coupa un cerisier sur la propriété de Mount Vernon en voulant essayer 
une hache. Augustine  Washington, son père, découvrant le méfait, 
chercha le coupable. Malgré la colère de son père, le petit George préféra 
assumer ses responsabilités au lieu d’emprunter la voie du mensonge.

La leçon fut décrite par un carton célèbre de Grant Wood peint 
en 1939 et intitulé « Cartoon for Parson Weem’s Fable ». Cette fable se 
retrouva ainsi dans tous les livres d’histoire des écoles américaines. 
Elle est limpide, voire simpliste : en manifestant les qualités du parfait 
dirigeant, celle notamment du pourfendeur de la vérité, le premier homme 
de l’Amérique s’imposait comme tel dès l’enfance. G. Washington ne 
pouvait pas mentir. Cependant derrière cette fadaise se cache toute 
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l’aversion d’un pays envers le parjure politique, et l’on comprend alors 
bien mieux pourquoi, deux siècles plus tard, ce crime allait entacher à 
jamais la réputation des présidents Nixon, Reagan ou Clinton. On saisit 
aussi au travers de cette histoire, combien le mythe Washington forgea 
pour son pays, en grande partie à lui seul, les principaux fondements 
éthiques et spirituels de sa démocratie.

Une autre biographie, celle monumentale de Jared Sparks, à qui 
l’on doit aussi l’inventaire des écrits de G. Washington, eut la fâcheuse 
tendance de prendre quelques libertés avec l’interprétation des événements 
et oublia parfois la rigueur historique qui a pour postulat indispensable 
le respect scrupuleux des sources et de ce qu’elles affirment.

C’est ainsi que les deux premiers tableaux du grand Washington, 
qui allaient en inspirer beaucoup d’autres, compte tenu des erreurs qui 
s’y retrouvent, apparaissent plus hagiographiques que biographiques. 
G. Washington n’avait évidemment pas besoin de cela.

Où se situe alors la réalité historique concernant cette première 
période de la vie de Washington à propos de laquelle les matériaux 
manquent fréquemment ?

Les Washington, une famille d’aristocrates 
britanniques en quête de terres nouvelles

Au début du XVIIIe siècle, période qui vit la naissance de George 
Washington, la réussite et la célébrité étaient, pour beaucoup, scellées 
dès les premiers moments de la vie et ceci en Angleterre comme dans 
ses colonies américaines. Ce ne fut, à l’évidence, pas du tout le cas pour 
le futur général en chef des armées révolutionnaires américaines. Cela 
fit de son parcours, sans doute, l’archétype même des belles histoires 
dont raffolent depuis toujours les Américains.

Sans pour autant tomber dans la caricature et faire de son enfance un 
portrait digne des romanciers « naturalistes », Pérez Galdós, Strindberg ou 
Zola au regard de cette période, George Washington aurait pu aisément 
ne jamais apparaître dans le ciel constellé de l’Histoire de l’humanité. Il 
n’avait rien d’un Alexandre et pas grand-chose d’un César , il n’était ni 

9782340-005440_RALLET_Washington_001_384.indd   119782340-005440_RALLET_Washington_001_384.indd   11 15/04/15   11:0415/04/15   11:04

089723.indd   12089723.indd   12 21/03/2024   14:4521/03/2024   14:45



Première partie. La forge des sentiments (1732-1758) 

10

parfait et un bon chrétien qui plus tard n’oublierait aucun des principes 
que sa mère, jadis, lui avait inculqués. M.L. Weems construisit, souvent 
à sa guise et selon les nombreuses rumeurs qui suivirent la mort du 
premier président des États-Unis d’Amérique, un portrait trop parfait 
pour être historiquement véridique. Il y ajouta aussi quelques anecdotes 
qui fleuraient bon la sacralité et qui furent largement exploitées par les 
enseignants de l’Amérique, à partir du XIXe et jusqu’aux années 1970. 
C’est pourquoi, à l’époque où la IIIe République française s’efforçait avec 
ses « hussards noirs » d’inculquer les principes de la morale républi-
caine et la connaissance d’une histoire de la France élaborée à partir 
d’images d’Épinal, les États-Unis offraient en même temps à ses enfants 
une représentation idéalisée de ses pères fondateurs. Malgré leur grand 
écart d’âge, les deux nations apprenaient presque au même moment les 
règles complexes d’une démocratie encore fragile et qui avait bien du 
mal à s’imposer dans l’esprit de ses peuples. Aux États-Unis, dans un 
contexte certes différent mais qui avait en commun les tensions extrêmes 
et les menaces extérieures, il fallait moraliser et unifier un peuple de 
migrants plus ou moins bien agrégé au sein d’une jeune nation déjà 
marquée par de profondes dissensions.

Un enfant exemplaire… imaginé

Ainsi, on apprend que, durant l’enfance de G. Washington, ce dernier 
coupa un cerisier sur la propriété de Mount Vernon en voulant essayer 
une hache. Augustine  Washington, son père, découvrant le méfait, 
chercha le coupable. Malgré la colère de son père, le petit George préféra 
assumer ses responsabilités au lieu d’emprunter la voie du mensonge.

La leçon fut décrite par un carton célèbre de Grant Wood peint 
en 1939 et intitulé « Cartoon for Parson Weem’s Fable ». Cette fable se 
retrouva ainsi dans tous les livres d’histoire des écoles américaines. 
Elle est limpide, voire simpliste : en manifestant les qualités du parfait 
dirigeant, celle notamment du pourfendeur de la vérité, le premier homme 
de l’Amérique s’imposait comme tel dès l’enfance. G. Washington ne 
pouvait pas mentir. Cependant derrière cette fadaise se cache toute 
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l’aversion d’un pays envers le parjure politique, et l’on comprend alors 
bien mieux pourquoi, deux siècles plus tard, ce crime allait entacher à 
jamais la réputation des présidents Nixon, Reagan ou Clinton. On saisit 
aussi au travers de cette histoire, combien le mythe Washington forgea 
pour son pays, en grande partie à lui seul, les principaux fondements 
éthiques et spirituels de sa démocratie.

Une autre biographie, celle monumentale de Jared Sparks, à qui 
l’on doit aussi l’inventaire des écrits de G. Washington, eut la fâcheuse 
tendance de prendre quelques libertés avec l’interprétation des événements 
et oublia parfois la rigueur historique qui a pour postulat indispensable 
le respect scrupuleux des sources et de ce qu’elles affirment.

C’est ainsi que les deux premiers tableaux du grand Washington, 
qui allaient en inspirer beaucoup d’autres, compte tenu des erreurs qui 
s’y retrouvent, apparaissent plus hagiographiques que biographiques. 
G. Washington n’avait évidemment pas besoin de cela.

Où se situe alors la réalité historique concernant cette première 
période de la vie de Washington à propos de laquelle les matériaux 
manquent fréquemment ?

Les Washington, une famille d’aristocrates 
britanniques en quête de terres nouvelles

Au début du XVIIIe siècle, période qui vit la naissance de George 
Washington, la réussite et la célébrité étaient, pour beaucoup, scellées 
dès les premiers moments de la vie et ceci en Angleterre comme dans 
ses colonies américaines. Ce ne fut, à l’évidence, pas du tout le cas pour 
le futur général en chef des armées révolutionnaires américaines. Cela 
fit de son parcours, sans doute, l’archétype même des belles histoires 
dont raffolent depuis toujours les Américains.

Sans pour autant tomber dans la caricature et faire de son enfance un 
portrait digne des romanciers « naturalistes », Pérez Galdós, Strindberg ou 
Zola au regard de cette période, George Washington aurait pu aisément 
ne jamais apparaître dans le ciel constellé de l’Histoire de l’humanité. Il 
n’avait rien d’un Alexandre et pas grand-chose d’un César , il n’était ni 
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très riche, ni doué d’un charisme qui pouvait faire dire à sa famille et à 
son entourage : « ce garçon ira loin ! ». Il était né d’une famille recom-
posée, les Washington de Virginie, par la force du destin funeste. Bien 
que d’origine aristocratique, la branche américaine peinait à garder un 
rang qu’elle avait acquis en cultivant les terres du Northamptonshire 
dans le sud de l’Angleterre. L’émigration en 1657 vers une Amérique 
dont à l’époque on ne savait presque rien, et qui relevait par conséquent 
beaucoup du fantasme, ne fut pas spontanée. En effet, le départ de John 
et Lawrence , les deux petits-fils, du seigneur du Manoir de Sulgrave, dans 
le comté de Durham, héros des fidèles à la Couronne durant la Glorieuse 
Révolution, fut dicté par la nécessité et la règle intangible de l’indivisibilité 
des terres. À la mort de leur père, en tant que fils puînés, ils n’eurent, 
comme héritage, qu’un modeste apanage : une somme d’argent. Le fils 
aîné, William, quant à lui, hérita des terres et du manoir et épousa la 
fille du duc de Buckingham . Déjà les dieux semblaient aimer contrarier 
la logique car William, probablement « phagocyté » par la puissante et 
illustre famille de sa femme, ne réapparut jamais dans l’histoire et ce fut 
de son frère John, le moins bien doté, que sortit le rejeton de la « maison 
Washington », le Moïse  de l’Amérique.

La réforme agraire et le remembrement, auxquels était lié ce départ, 
débutaient tout juste en Angleterre et la transition démographique que 
le pays amorçait déjà, et qui vit en parallèle le nombre d’enfants vivants 
nettement augmenter, engendra presque immédiatement une raréfaction 
des terres et donc une augmentation des prix de ces dernières. Ainsi, 
le petit héritage que venaient de toucher John Washington  et son frère 
Lawrence  ne leur permettait raisonnablement plus de vivre en Angleterre. 
Ils n’avaient face à eux que peu de choix et parmi ceux-ci, l’Amérique. 
C’était un risque mais un risque calculé. En ce milieu de XVIIe siècle, 
l’aventure exceptionnelle, osée, et totalement inconnue qu’ils allaient 
mener était plus aisée à tenter à deux.

Contrairement à une légende répandue, qui faisait des aristocrates 
migrants anglais d’immenses propriétaires dès qu’ils touchaient le sol 
jadis foulé par Walter Raleigh , le capitaine Smith  ou le pasteur John Eliot , 
la Couronne ne faisait pas cadeau de ses terres américaines. Les naviga-
teurs armés par les rois et les reines les avaient « découvertes » et prises 
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aux Indiens qui n’étaient dans cette partie de l’Amérique aucunement 
nomades, et ils les firent « terres attachées à la Couronne ». Ces terres 
avaient été parfois concédées plus tard par les souverains d’Angleterre 
à des grands seigneurs souvent liés à leur royale famille qui, ensuite, 
les vendaient à discrétion. Dans ce jeu d’échanges et de concessions, le 
gouverneur de la colonie jouait un rôle considérable. Les deux frères 
Washington durent donc acheter leurs terres à la concession de Lord 
Culpeper  deuxième Baron du nom, qui non seulement était l’un des plus 
riches partis de l’Angleterre américaine mais, en plus, était le gouverneur 
de Virginie. Fidèle à la Couronne durant les troubles de la Glorieuse 
Révolution, la concession de 2,5 millions d’hectares située en Virginie et 
au Maryland lui avait été offerte par le roi Charles et lui rapportait chaque 
mois une immense fortune. Dotée d’une solide réputation de loyauté 
envers le roi, la famille Washington put ainsi, avec cette acquisition, 
appartenir à la toute petite élite des pères pèlerins qui ne se limitèrent 
pas, fort heureusement, aux seuls débarqués du Mayflower. Car aux 
Amériques, comme en Europe, la seule richesse demeurait encore la 
terre et, John, l’arrière-grand-père de George Washington, en acquit 
l’équivalent de nos deux cent soixante-neuf hectares en bordure du 
Potomac, ce qui n’était pas beaucoup. Il donna naissance à trois enfants, 
Lawrence , John et une fille prénommée Mary . Lawrence , l’aîné, épousa 
Mildred  Warner qui était l’arrière-petite-fille de Nicolas Martiau , un 
hobereau français, protestant, originaire de l’île de Ré qui avait dû fuir la 
France pour l’Angleterre au moment où notre pays était déchiré par les 
derniers sursauts des guerres de religions. Ainsi, l’histoire des relations 
entre la France et George Washington, qui marqua la totalité de sa vie, 
débuta bien avant sa naissance.

Lawrence  et Mildred  eurent à leur tour un garçon, Augustine , qui 
épousa en première noce Jane Butler  et qui eut quatre enfants de ce 
premier lit : le premier enfant décéda peu après sa naissance en 1716, 
puis naquirent Lawrence , Augustine  Junior, et Jane qui mourut à son 
tour à treize ans.

Les décès des enfants en bas-âge étaient chose commune à cette 
époque et celui des adultes encore dans la fleur de l’âge l’était tout 
autant. C’est ainsi que le malheur toucha le père de George Washington 
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très riche, ni doué d’un charisme qui pouvait faire dire à sa famille et à 
son entourage : « ce garçon ira loin ! ». Il était né d’une famille recom-
posée, les Washington de Virginie, par la force du destin funeste. Bien 
que d’origine aristocratique, la branche américaine peinait à garder un 
rang qu’elle avait acquis en cultivant les terres du Northamptonshire 
dans le sud de l’Angleterre. L’émigration en 1657 vers une Amérique 
dont à l’époque on ne savait presque rien, et qui relevait par conséquent 
beaucoup du fantasme, ne fut pas spontanée. En effet, le départ de John 
et Lawrence , les deux petits-fils, du seigneur du Manoir de Sulgrave, dans 
le comté de Durham, héros des fidèles à la Couronne durant la Glorieuse 
Révolution, fut dicté par la nécessité et la règle intangible de l’indivisibilité 
des terres. À la mort de leur père, en tant que fils puînés, ils n’eurent, 
comme héritage, qu’un modeste apanage : une somme d’argent. Le fils 
aîné, William, quant à lui, hérita des terres et du manoir et épousa la 
fille du duc de Buckingham . Déjà les dieux semblaient aimer contrarier 
la logique car William, probablement « phagocyté » par la puissante et 
illustre famille de sa femme, ne réapparut jamais dans l’histoire et ce fut 
de son frère John, le moins bien doté, que sortit le rejeton de la « maison 
Washington », le Moïse  de l’Amérique.

La réforme agraire et le remembrement, auxquels était lié ce départ, 
débutaient tout juste en Angleterre et la transition démographique que 
le pays amorçait déjà, et qui vit en parallèle le nombre d’enfants vivants 
nettement augmenter, engendra presque immédiatement une raréfaction 
des terres et donc une augmentation des prix de ces dernières. Ainsi, 
le petit héritage que venaient de toucher John Washington  et son frère 
Lawrence  ne leur permettait raisonnablement plus de vivre en Angleterre. 
Ils n’avaient face à eux que peu de choix et parmi ceux-ci, l’Amérique. 
C’était un risque mais un risque calculé. En ce milieu de XVIIe siècle, 
l’aventure exceptionnelle, osée, et totalement inconnue qu’ils allaient 
mener était plus aisée à tenter à deux.

Contrairement à une légende répandue, qui faisait des aristocrates 
migrants anglais d’immenses propriétaires dès qu’ils touchaient le sol 
jadis foulé par Walter Raleigh , le capitaine Smith  ou le pasteur John Eliot , 
la Couronne ne faisait pas cadeau de ses terres américaines. Les naviga-
teurs armés par les rois et les reines les avaient « découvertes » et prises 
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aux Indiens qui n’étaient dans cette partie de l’Amérique aucunement 
nomades, et ils les firent « terres attachées à la Couronne ». Ces terres 
avaient été parfois concédées plus tard par les souverains d’Angleterre 
à des grands seigneurs souvent liés à leur royale famille qui, ensuite, 
les vendaient à discrétion. Dans ce jeu d’échanges et de concessions, le 
gouverneur de la colonie jouait un rôle considérable. Les deux frères 
Washington durent donc acheter leurs terres à la concession de Lord 
Culpeper  deuxième Baron du nom, qui non seulement était l’un des plus 
riches partis de l’Angleterre américaine mais, en plus, était le gouverneur 
de Virginie. Fidèle à la Couronne durant les troubles de la Glorieuse 
Révolution, la concession de 2,5 millions d’hectares située en Virginie et 
au Maryland lui avait été offerte par le roi Charles et lui rapportait chaque 
mois une immense fortune. Dotée d’une solide réputation de loyauté 
envers le roi, la famille Washington put ainsi, avec cette acquisition, 
appartenir à la toute petite élite des pères pèlerins qui ne se limitèrent 
pas, fort heureusement, aux seuls débarqués du Mayflower. Car aux 
Amériques, comme en Europe, la seule richesse demeurait encore la 
terre et, John, l’arrière-grand-père de George Washington, en acquit 
l’équivalent de nos deux cent soixante-neuf hectares en bordure du 
Potomac, ce qui n’était pas beaucoup. Il donna naissance à trois enfants, 
Lawrence , John et une fille prénommée Mary . Lawrence , l’aîné, épousa 
Mildred  Warner qui était l’arrière-petite-fille de Nicolas Martiau , un 
hobereau français, protestant, originaire de l’île de Ré qui avait dû fuir la 
France pour l’Angleterre au moment où notre pays était déchiré par les 
derniers sursauts des guerres de religions. Ainsi, l’histoire des relations 
entre la France et George Washington, qui marqua la totalité de sa vie, 
débuta bien avant sa naissance.

Lawrence  et Mildred  eurent à leur tour un garçon, Augustine , qui 
épousa en première noce Jane Butler  et qui eut quatre enfants de ce 
premier lit : le premier enfant décéda peu après sa naissance en 1716, 
puis naquirent Lawrence , Augustine  Junior, et Jane qui mourut à son 
tour à treize ans.

Les décès des enfants en bas-âge étaient chose commune à cette 
époque et celui des adultes encore dans la fleur de l’âge l’était tout 
autant. C’est ainsi que le malheur toucha le père de George Washington 
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lorsqu’il perdit sa dernière fille en 1728 et sa première épouse quelques 
mois plus tard en 1729. Élever, tout seul, deux enfants était pour un 
homme veuf en dehors des schémas sociaux de l’époque. Il se remaria 
donc rapidement avec Mary  Ball en 1730.

George naquit le 22 février 1732 dans le domaine de Pope’s Creek 
dans le comté de Westmoreland dans la colonie de Virginie. Cinq autres 
enfants le suivirent entre 1733 et 1739. La maison visitable aujourd’hui, 
située sur la propriété des Washington, n’est pas le lieu de naissance 
originel de George Washington puisque cette dernière brûla en 1779. Il 
s’agit d’une reconstitution du XXe siècle, plus ou moins fidèle d’ailleurs. 
Custis, l’un des descendants de Martha  Washington épouse de George, 
fit ériger sur les lieux des anciennes fondations de la première maison 
une plaque sur laquelle il fit graver : « Ici naquit George Washington le 
11 février 1732 ». Le lecteur notera que la date de naissance diffère de celle 
qui est officiellement retenue par les historiens, soit le 22 février. Cela 
s’explique d’abord par le fait qu’il existait encore à l’époque en Virginie 
deux calendriers, le julien encore utilisé et le grégorien dont la transition 
se faisait à peine dans la colonie et en Angleterre. En outre, comme le 
montre le tableau généalogique de Washington infra, la connaissance 
de sa propre date de naissance ne fut, au cours de l’histoire, pas toujours 
importante et demeure un acquis culturel relativement récent. En tout 
cas, les registres paroissiaux de la colonie virginienne révèlent bien que 
le 22 février est la date qui vit la naissance de Washington.

La propriété de Pope’s Creek fut l’agrégat de la division des terres 
entre Augustine  et son cousin John Washington , de l’achat méthodique de 
nombreux lots ainsi que de l’héritage de Anne Pope, épouse de l’arrière-
grand-père de G. Washington, qui donna son nom à la propriété. Sur 
le registre cadastral de 1742, on apprend que le père de George acquit 
en 1718 le lot sur lequel il fit construire la maison de la famille et qu’il 
rattacha à Pope’s Creek.
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Les difficultés financières de la famille Washington après la mort 
d’Augustine  et l’obligation du jeune George durant l’adolescence de 
mettre un terme à ses études pour offrir ses services à Lord Fairfax ont 
fait dire à certains biographes américains qu’Augustine  Washington 
était un homme qui avait du mal à faire face aux besoins financiers de 
sa famille. En réalité les registres cadastraux et notariés contredisent 
nettement cette conjecture et font émerger une tout autre image. En effet, 
Augustine  Washington fit de nombreuses et régulières acquisitions de 
terres entre 1715 et le 16 avril 1743, date de son décès. Le père de George 
était même un véritable entrepreneur et souhaita diversifier ses activités 
en acquérant des parts dans une société qui exploitait une mine de fer : 
Accokeek Creek Iron Furnace dans le comté de Frederik. Cette mine 
fut creusée en 1726 par la Principio Compagny qui fut l’une des toutes 
premières compagnies industrielles de la jeune colonie britannique 
américaine. Les importants dépôts de fer dans le lit de l’Accokeek river, 
affluent de la Rappahannock, traversaient la propriété d’Augustine  et 
représentaient une source de richesses non négligeable.

On sait aussi que la propriété de Mount Vernon fut achetée à la nièce 
d’Augustine  Washington en 1726, soit seulement 8 ans après celle de 
Pope’s Creek, ce qui démontre un enrichissement constant et rapide. La 
propriété, originellement appelée Epsewassen puis rebaptisée Hunting 
Creek, allait prendre le nom de Mount Vernon en l’honneur du vice-
amiral britannique Edward Vernon, héros de la guerre de Succession 
d’Espagne, et sous lequel Lawrence , l’aîné de la famille né du premier 
mariage d’Augustine , servit en Jamaïque. Le nom de Mount Vernon 
apparaît dès 1742 sur les registres notariés. C’est là que, à partir de 1736 
et jusqu’en 1738, le petit George et sa première sœur cadette vécurent 
visiblement leurs plus belles années. Le manoir n’était pas encore bâti et 
ils habitaient une modeste maison, puisque le registre cadastral de ces 
deux années indique un emplacement vide en lieu et place de la belle 
demeure actuelle. En revanche, on peut y noter la présence de quelques 
baraques visiblement rudimentaires plus au sud. Le père de George fit 
de cette propriété une plantation de tabac et en 1738 rappela son fils 
Lawrence  qui faisait ses études en Angleterre pour en prendre la tête. 
La même année, Augustine  Washington acquit une nouvelle propriété, 
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Ferry Farm pour la somme modique de 317 livres. Elle avait l’avantage 
d’être située à proximité de la mine de fer qui l’occupait visiblement 
beaucoup. Au-delà de l’achat des terres agricoles, et comme son nom 
l’indique, Ferry Farm était située le long de la Rappahannock river et à 
proximité de Fredericksburg. Le père de George Washington voulait en 
faire un port de commerce et le rattacher à la ville afin de le développer 
et poursuivre son enrichissement. Ce ne fut jamais le cas et l’on se 
demande encore si Ferry Farm, qui demeure toujours aujourd’hui en 
marge de la ville, fut une opération réellement rentable. Tout aurait 
pu se poursuivre ainsi jusqu’à la majorité de George Washington et 
personne ne sait si son destin aurait été le même. Cinq ans plus tard, 
en 1743, le bonheur de la famille se dissipa brusquement quand Mary  
Ball Washington perdit son mari pourtant robuste et en bonne santé 
d’une infection aussi terrible qu’inattendue. Il avait quarante-neuf ans.

Ces multiples acquisitions furent sans aucun doute le fruit d’une 
belle réussite économique mais aussi la cause des absences fréquentes du 
père de George et finalement d’une éducation principalement maternelle. 
C’est pourquoi sa mère occupa toujours une place essentielle dans la vie 
de George bien que leurs relations apparaissent complexes.

Quelle était la place de l’enfant dans une famille de la classe moyenne 
britannique du début du XVIIIe siècle ? Si les aristocrates d’un certain 
rang donnaient une éducation à distance de leur enfant en les séparant 
de leurs parents dès le plus jeune âge, ce n’était pas le cas dans les couches 
plus basses de la société britannique. L’éducation que certains enfants 
recevaient à cette époque favorisa le rapprochement des rapports entre 
parents et enfants.

Les Pensées sur l’Éducation du philosophe John Locke  marquèrent 
indéniablement les familles de la petite aristocratie et de la bourgeoisie 
anglaises qui se mirent à appliquer ses prescriptions révolutionnaires. Cet 
ouvrage donna naissance à un courant pédagogique qui reconnaissait 
à l’enfant un univers qui lui était propre et suggérait de lui laisser plus 
de libertés. En cela, il s’opposait à ce que vivait tout enfant des classes 
plus aisées, à savoir un petit enfer. En effet, comme en témoigne la 
mode vestimentaire, l’enfance était uniquement considérée comme un 
moment propice à l’établissement des règles et des devoirs adultes, seule 
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